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LA CONFERENCE 



Ao ierer da rideau, Taeteur charge da r61e de Copeaa entre en se&ne at 

dit aa public : 

Mesdames et Messieurs, permettez-moi de vous donner 
un mot d*explication avant de commencer. Je suis certain 
que notre titre et notre affiche vous ont pani tr^s-afTriolants 
ct tr^s-comiques. Mais nous esp^rons que vous ne direz pas 
en sortant : « Ma foi, il n*y a que leur affiche de dr61e, quant 
& leur pi^ce, pourquoi ront-ilsfaite?Ils auraient dii se con- 
tenter de leurs chansons. » — D*abord, je vous prierai de re- 
marquer, Mesdames et Messieurs> qu'on ne jette des pierres 
qu'a Tarbre charge de fruits ; puis, devant un pareil succ^s, 
roman et pi^ce, la parodie 6tait permise. £t, d*ailleurs, nous 
sommes sans pretention, nous aurions bien pu avoir un 
lavoir, raais pour avoir un lavoir, il s'agit de Tavoir, et 
nous ne Vavons pasi £t puis lout le monde sait que notre 
directrice ne regarde pas aux frais quand il s'agit de plaire 
i son public. Mais si nous n*en avons pas, c*est dans votre 
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int6r6t et pour 6viter les longueurs d'entr'aetes. La maison 
en construction n^existe pas non plus. Nous avons ce qu*on 
pent ^ppoier un p^it Assojmooir de famille : 11 A*y a qu'un 
seul d6cor et cela nous suffit. Pour en revenir i notre pa- 
rodie carnavalesque, si tout le monde n*a pas vu la pi6ce, 
ee grand succ^ du jour, tout le monde a lu le roman ; du 
reste a ceux qui ne le connaissent pas, je vais en donner 
une id^e. 

RONDEAU. 
A.ir : Rondeau det deux nuAtrettee 

\oi\k c* que c'est que TAssommoir : 
Un roman bicn triste et bien noir, 
Oil r pfer' Colombe, un vieux rasoir, 
Vend du poispn sur son comptoij^i 
C'est 1^, suftout, que yienn't dechoir 
Copeau, Mesbotfs, Lantier, VHomm' noir, 
Vous dir' ce qu*on moulir de mouchoir? 
Pour le croire, il faut afler 1* voir ! 
ly Gervois' laut yoir le d^sespoir^ 
Lorsqu'xm lizi remet an layoir, 
Sa ole, qu' {jantier, son iol espoic* 
A CS^upeau r«mit un beau soir ! 
Arriy' la beU' w^n* du layoir. 
Parol* d'bonneur ! il faut la yoir, 
Virgi^iVr'cQit en s* laissaiU choir 
Sur les reinsy un rud' coup d' battoirl 
tfais la coquin* se yeng* faut yoir. 
Sur Goupeau placant son espoir 
Ayec Geryoise... Ah! quel coup noir! 
Eir s* raccommod' ptesqu* 1' m6m* soir ; 
Mais comme eir s'etait fait un d'yoir 
De tuer Geryois', yous allez yoir..* 
L'infdmje, un jour, sur le trottoir 
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fait tomber Coupeati d' son perchoir 1 
Gomfn' le travail hii semble noir, 
Goupean «' coimalt pki« ^pi' rarrosoir, 

(ll fait- mine de boire.) 

U heU d' l-6aM-d'*vi' qa' c'est un r^^UMoir 

Qu'on fabrique avee du bl6 noir, 

Arriv' la sc^n' du desespoir : 

Goupeau, qui n' peut mdm' plus s'asseoir, 

A r delirium; Foyant V Uroir 

Oil la mounai' n' se fait plus voir! 

il raeurt lou, dans un dtouffoir, 

Et Geryois', qai fevd touiMyoir, 

Dit : II est morti Allons, au r'yoir! 

C'ett fini, je n'ai pliu d'ayeir. 

V dernier eba^itr' dok eoAouyoir : 

Creryoise mendi' du pain Boir, 

Oq lui refuse^ et faut la yoir 

Dans la neige aussit6t dechoir. 

Eir meurt et y'l^ qu' sur le trottoir 

Un croqu'mort habille de noir 

Attrape Gervoise en sautoir, 

Lui t*nant k peu pr6s ce craehoir i 

c Ta vi' ne fat qu'un oottp d* booloir, 

« Te y'la tranquilly yite au s6choir! 

« J' suis pas si mecfaant que j' suis noir; 

« Pais dodo, ma belle, et bonsoirl » 

REPRISE. 
VoiU c* que c'est que TAssommoir, etc. . 

Vous le voyez, il sera bien facile d vous de vous y re- 
connaltre. Nous allons faire d^filer, sous vos yeux, les per- 
sonnages de ce roman, plut6t moral qu^immoral. On pre- 
tend m^me que la Soci6t6 de temperance vient de d^cemer 
une couronne d'or i Tauteur. Maintenant, je vous demanderai 
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la permission d'aller me maquiller ! Terme de th64tre. 
(ii rit.) Puisque nous sommes dans le r^alisme. (n parie an 
chef d*orcbeste.) Un petit prelude & Torchestre et nous com- 
meni^ons. 

(La toile baisse, on frappe lea troIi eoapa. On joae ronyertare at la rldaaa 

SCENE PREMBEJRE. 

GERYOISE, alia entr* en aetoa ayac la fignra dpanooia et dtt an 

pnbUc tria gaiament : 

G*est moi Gervoise, la bonne amie & Jean Lantier^ un 
coiffeur qui me l&che pour aller cr^per le chignon de la petite 
Verginie, une cocotte ! Voili quinze jours que je n'ai pas 
mang6, vous croyez peut-6lre que c'est ime blague parce 
que vous me voyez grosse et grasse. Yous dites : cette gail- 
iB^rde-li boite ct mange k merveille; am^re d(^rision! Je 
boite, oui. (Garyoiae pieore.) Mais je uc mange pas! Je danse 
devant le buffet et tout c&» pour cette Yerginie. Ah! J*y 
flanquerai ime bonne roul^e k celle-l&. J' dis (a pour rester 
dans le r^alisme ! 

SCENE II. 

GERYOISE, JEAN LANTIER, t6ta eomiqne dn roman, nn pan 

moina affect^a eapandant. 

JEAN LANTIER, entrant nn pan eoldra. 
(Masiqna ponr Tentr^e de Jean Lantier.) 

Ousqu*est la becquet6e? J' suis comme une balle dlasti- 
tique, je m'enlive I 
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6ERV0ISE, rap«rceTant. 

Toi! C'est toi! Te v'14 done revenu depuis quinze jours 
que t'es parti pour faire une barbe I 

JEAN LANTIERy furieux. 

Ah! tu sais, en fait de barbes, tu me rases. Ten ai assez 
de cette existence de polichinelle que je passe avec toi. Tu 
connais la musique; eh bien ! zut ! 1 

(ll s'^tead BUT an fauteuil.) 
GERVOISE, ayec eoldre. 

Canaille I Vaurien ! Comment, voiU un homme i qui je 
confie ma destin6e; 11 m*a fait venir de mon pays ousque 
je gardais les vaches, et... 

JEAN LANTIER, riant. 

Tiens, veux-tu que je te dise, tais-toi ou je I'esbrouffe. 
Ya porter mon maofarlan au clou, et de Id, au lavoir, j*ai 
plus de chaussettes pour aller dans le monde. 

GERVOISE, amooraaaement. 

Tu ne m'as pas encore embrass^e? 

JEAN LANTIER, la repoassant. 

Des n^flesl 

GERVOISE, furieuse. 

Oh ! Quel ours ! Tiens, je voulais rien dire, mais ^a m* p6se ! 
J' sais d'oOi tu viens ; v'14 quinze jours que tu coiffes Ver- 
ginie, la petite Verginie. 

JEAN LANTIER, la prenant par le bras. 

Eh ben! je la coiffe si je veux, prends garde que je ne te 
crSpe 16 chignon, i toi. (n la repousse.) Aliens, au lavoir, et 
plus vite que ca ! 
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SCENE III. 

Lbs MiilfSS; TIGS DB BOTTBS, btm u pala 4^ 4 Umi en 

•atttoir* 



TI6E DE BOTTES. 

Peut-on entrer? 

GERVOISE, faisant son paqnet d« lingo. 

Tiens ! C'est Tige de bottes. 

TIGE DE BOTTES. 

Oui, p*e§t moij mes ainis, en chair et en os, en eau gur- 
fout, car j'ai couru pour arriver assez 4 temps j je viens de- 
jeuner avec vous, mais j'apporte mon pain, vous ^ave^, 
j' suis un becqueteur par excellence. Y en a qu*aiment le pain 
sans le vin, mais moi j*aime les deux; je ne connais qu'une 
chose, la rigolade et la bousti&ille. Aussi, quand y a des 
frichetis i faire, c'est moi qu'on invite, (los regardant. )Tiens I... 
Mais... Qu'est-ce qu'il y a done? On dirait que vous faites 
la mine ; moi qui veneris l)QvilQt.ter ^vec vous. 

Y ena plus de boulo^tagel... JeanLantier ne Iravaille 
plus, il passe sa vie a coiffer des oooottes i Tceil, et m(^| 
j' vais au clou et ^u Iftvoir. Ah ! mis6re 4© ma vie ! (euo 
p^end ^pn lingo.) ^oxi&^ p revpiv, pionsieur Tige de bottes. 
YoyoftS ! (An^our^^fffsn^ent.) Embrasse-mpi, Jean LfiQtiey, 

JEAN LANTIERy la repoassant. 

Des meringues ! 

GERVOISE. 

^h! Quel paillasse! (Bas a Tige do bottes.) T^chez 4onc qu'il 
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M dteramponne de Yerginie. (siie mh ; hant k Jean Untier .) Au 

reroir, amour I (BU« «nto{« nn balMr.) 

SCENE IV. 
JEAN LANTIER, TIGE DE BOTTES. 

JEAN LANTIER^ la Toyant partir, se met h danser. 

Larifla! fla! da! fla! 

TIGE DE BOTTES, dansant aiusi. 

Larifla ! fla ! (n iaiu« tombar son pain.) Ousqu*est mon pain? 
Ah ^4 ! qu'est-ce que t*as done 4 danser comme ga devant 
le buffet? 

JEAN LANTIER* 

Je danse, parce que j*en ai assez du m^nag^o i la colle de 
p4te, ja repreads ma liberty (ii ohanta.) « Liberty cMHe^.^^ » 
ct j'envoie Gervoise a la balangoire, 

SCENE V. 

LeS H^MES; GOPEAU, entrant da fond. 
GOPBAV) figura d'onTrier honnAta. 

Envoyer Gervoise i la balan^oire, qu'est-ce qu'a dit ca? 

TIGE DE BOTTES. 

Tiens ! c'est Copeau, le raboteur de planches. 

JEAN LANTIER, k Copean. 

De quoi viens-lu te m^er ici? Est-ce que Qt te regarde? 

COPEAU. 

Ah ! cr^di^ I heureusement pour toi que 5a ne me regarde 
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pas, sans quoi jc te raboterais les c^tes d'une drdle de faQon; 
tiens, veux-tu que je te dise, Jean Lantier, tu n*es qu*un 
mauvais merlan, m6me pas bon a frire. Une bonne petite 
femme comme <^a, faut-il qu'elle soit tomb^e dans les griffes 
d'un mannequin de cette esp6ce-Ul... 

TIGE DE BOTTBS. 

Voyons, Copeau, ne t'emporte pas ; as-tu d^jeun^, Co- 
peau?... 

COPEAV. 

Non, pourquoit 

TIGE DE BOTTES. 

Eh ben 1 j' suis ton homme, j' paye le pain. 

JEAN LANTIER, qui a fait ion paqaat. 

Cest ^a, allez i, rAssommoir, c'est votre place ; moi je 
rentre dans le monde d*oii je n'aurais jamais du sortir. Te- 
nez, puisque vous vous int^ressez k la Gervoise, portez-iui 

Sa clef. (ll jetta la ele! anx pieds de Copaanqui la ramaffe.) Au revoir, 

canaille I (luort ea chantant.) « Libert^ ch^rie... i 

(Copeaa Taut s*6laneer §xu Ini.) 
TIGE DE BOTTES, le retanant. 

Copeau, contiens-toi. II nous a appel^s canailles ! Mal- 
heur! QsL m* met en app^tit, ousqu*est mon pain? 

COPEAU. 

Sans toi, vois-tu, j* faisais un malheur. Pauvre petite 
femme, 9a va-t-il lui causer du chagrin! 

SCENE VI. 
Les MiiMEs; UN GOGHER DE GORBILLARD. 

(Miuiqaa poor rentrte da coehar at intqa'i la fia de la lotae*) 

LE GOGHER, entrant. 

Faut-il une voiture, U, messieurs? 
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COPEAU. 

Wot quHl sort, celui-14? 

TIGE DE BOTTES. 

Va-t'en done charger 4 TOpdra, toil... on d'mande un 
coup6 1 ah ! malheur I... en vUd un vilain masque ! 

LE COGHER. 

Faites pas les malins, mes petits, j* passe souvent devant 
TAssommoir et un beau jour j* vous chargerai. (ii lort en 

riant.) Ahl ah! ah! (Aprds la sortie da coeher on frappe troif eonpi.) 

(Copeaa et Tige de bottei aortent en mAme tempi.) 



SCENE VIL 

M«« FLIBOCHON, RINCETTE, Uveuses, puis GER- 

VOISE. > 

A peine aont-ils sortia que des laTeusea entrent m icdne, ehaenne aTOc nn 
seen, nn battoir et da linge, eUea ront ehaenne d^poser leor aean inr 
nne chaise et chantent le ehoBnr suirant : 

CHCEUR. 

Air du Mafon. 

Blanchissons et lavons, 
Ne perdons pas noire temps, 

Blanchissons et lavons. 

Lavons bien nos chiffons; 

Le temps c'est de Targent, | 
Ne perdons pas noire temps ; ) 

Blanchissons et lavons, 
Ne perdons pas notre temps. 
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eincbttb. 

Tiens I c'est vous, mam' Flibochon, comment qu' ^a se 
Mi que vous venez au lavoir aujourd'hui? 

!!»« FUBOCHON^ 

Tai mes raisons pour venir : il doit se passer ici une sc^ne 
k laquelle je ne serai pasfdch^e d'assister. Dites done, vous 
save? les cancans : on pretend que la petite Yerginie a en- 
lev6 le coiffeur i la Gervoise, et cette pauvre Gervoise est 
furieusp. 

RINCBTTB. 

Verginie s' fich' pas mal d*elle, toute grosse qu'elle est, 
la Gervoise ! Verginie lui casserait bien une patte. 

»!»• FLIBOCHON, bas. 

Silence, v'14 la Gervoise! (Haut.) Par ici, ma petite, il y 
a une place. 

GERVOISB, tristement. 

Merci, la Flibocbe, j'en ai pas pour longtemps, allez. Ah I 
c*est pas le linge qui m'^touffe. 

Hme FLIBOCHON. 

Non!... c'est pas le linge !... c*est pas ^!... C qui vous 
6touffe, c'est la petite Verginie qui vous a souffle votre 
homme. Ah ! Dieu peut-on dtouffer pour un homme ! 

GERVOISE. 

Qu6 qu' vous dites lit Ah! si je le savais I... 
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SCENE vm. 

Les meues; COPEAU •t TIGE DE BOTTES, entrant. 

COPEAU, tiisidc«9nt. 

Mame Geryoi^e, je vous rapportq votre clef. Jean Lantier 
a jou6 la fille de Fair, il ne reviendra pas, il m'a dit : Va 
lul porter sa clef) et j^ suis y-nu aveo TigQ de bottes qu'a 
pas encore d6jeun6 et qu'a achetd un pain en route. 

TIGE DE BOTTES, areo an grand pain qa'il parte comma on fusil. 

Oui,' un pain de marchand de vin avee deux sous de fro- 
mage, c*est mon absinthe. 

6ERV0I8B, atlerr^e. 

Alors me vUa seule, toute seule au monde, 11 me lalsse 
seule. 

(Uusiqne en loardine pour l'eotr(Se de Terglnie.) 
COPEAU, Tivement. 

Non, mame Gervoise ! I Je n'y vais pas par quatre che- 
mins : Jean Lantier vous Idche, moi je vous prends, c*est de 
la morality ou je ne m*y eonnais pas ; j' sais bien que je 
pourrais 6pouser une jeunesse honn^te et sage, mais ee ne 
serait plus du r^alisme et je veux rester dans cea %*euux^ld! 
Ainsi, dites oui, nous prenons une prune sur le pouoe at 
Taffaire ser$t bdc}6e, nous noiis me^rions | 

TIGE PE BOTTES, 

Et nous irons dejeuner, j* fournis le pain } 

GERVOISE, aveo resolution. 

Top^a U, j*acoeptd.., (Apercevapt Vevginie.) Mais v'14 quel-r 
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a 

qu'un avec qui j* vais avoir une explication, tenez-vous k 
r^cart et laissez-moi faire. 

(Copeaa et Tige de bottea sa retirent aa fond.) 
(loi la maaique eaaae.) 

SCENE IX. 
Les 1I&MES ; LA PETITE YERGINIE. 

VEEGINIEy ariirant area nn aeau et nn battoir i la main. 

Ahl Me v*ld, moil Oil y a-t-il une place? 

RINCETTE. 
Par ici, ma petite. (Ella Inl d^aigne Taatre etti en face da Gferroisa.) 

VERGINIE. 

y suis venue pour la rigolade, vous savez ; Dieu merci, 

j' suis pas laveuse, moi I (Elle regarde Gerroiae an riant.) 

FLIBOCHON, A part. 

Elle va la coiffer, tout k Theure, c*est sttr, 

GERVOISE, h Yarginie. 

Dites done, vous, est-ce pour moi que vous dites $a, es- 
p^ce de cascadeuse? 

VERGINIE. 

Comment qu'elle m*a appel6e? Cascadeuse ! Que me veut 
cette grosse maritorne ? Causez done avec vos pareilles, 
mame la bancale. 

GERVOISE, furienaa et ae montant petit k petit. 

Ahl ne m*agace pasl Car il pourrait t*en cuire, toi, mau- 
vaise Manon, qui prends les maris des autres 1 

VERGINIE, riant. 

Le mari d* madamel Qu'est-ce qu*a dit, c'te margot4&? 



i 
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gervoise. 
Ah I j' vas t' corriger^ tout i Theure. 

VBR6IX>^IB. 

Me corriger! nous serons deux, ma petite... mais je ne 
veux pas me commettre avec toi, tu es tout au plus bonne k 
laver ma vaisselle. 

GERVOISB. 

C*est trop fort, j* te vas lui donner un pain. 

TIGB DB BOTTBS, s'aT«iiQ«BU 

Un pain I Je le prends. (n reQoit nne ciaqae.) Ah 1 malheur, 
c*est pas du pain tendre. 

GBRVOISB. 

Ah I tu veux que je lave ta vaisselle, sauterelle ! Eh ben ! 

j* te vas laver la t^te, moi, tiensl (BUe lol jelta no loati d'eaa h 
la tdte.) 

VBRGINIE, farieme. 

Ah!... la coquine, la sale I Elle m*a perdu ma robe... 

tiens I (Bile lui jatte aossl son aeaa d'eao.) 

GOPBAU, I'ayancant entre eUes. 

Mesdames ! Gervoise ! je vous en prie... 

TIGB DB BOTTES. 

Allons dejeuner, ^a vaudra mieux. 

GBRVOISB, hors d'ella. 

Laissez-moi, laissez-moi, &ut que j*y &sse son affaire k 

cHe margOt-14 I (Lea deux femmei a*tiancent Tune itir I'avtre h empi 
do battoir ; lea honunes et lea fernmef lea entonrent m ehantant la polka 
auirante.) 
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POLKA de Fair-back, 

lis S6 ooirixt des gnoAs, 
Des horions, 
Ah! ah! ahl 
fit nous les laissons 
S' Goller des gnons 
Ahl ah! 
Y'l^ les margotons 
Qui s' coirnt des gnons 
Ah! ah! 
Nous fiQ rigol'rcms 
S'ils ont d' hons gaons 
Ah! ah! 

(La masiqae cootinne en loordine, lei denx femmes font ^cheyel^es et ra 
massent lenri chignons. Lenrs robes restent sor le parquet et eJlea ap- 
paraissent en jupon blanc et camisole. Tige de bottet dit : « Tableau 1 ») 

GERVOISB. 

Qu'elle s*en aille, enlevez, c*est pes^ 1 

VERGINIB, ramassBftt im baizes. 

Tum*as frapp^e, mauvaise femme, mais ^ ne fait rien, je 
me vengerai, oui, je me vengerai, 

Et ne fais pas la crdneuse, ou je rebi£fe ! Monsieur Copeau, 
je suis & vous, en route pour la noce ! 



SCENE X. 
Les m^mes ; LE COGHER DE GORBILLARD, entrant. 

LE COCHERy en leor barrant le passage. 

Faut-il une voiture, la bourgeoise ? 
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GERVOISE, reeolant. 

Ah I Quelle horreur I 

LE COCHER, riant. 

Faites pas tant la fi^re, ma grosse, vous serez peut-^tre 
bien contente d'y monter un jour, dans mon sapin, mais ce 
jour-lA c'est pas vous qui payerez la course.,(n rit.) Ahl 
all 1 ail ! 

TIGE DE BOTTES. 

ya4*e9 done remiser ton fiacre, toi, eh ! mauvais marau- 
d.ei;ur ! Allons dejeuner ! Ah I il a jet^ an froidy le eocher ! 
Ousqu'est mon p^ ? 

(Toot le monde §Qfi brai dairas^ brai ieatwa, en dlOfanl et chantant.) 

POLKA. 

Tout est arrange, 
AlioQs diner. 
Ah! ah ) 
lis s'raccoouuod'roat, 
S'.embrasseront. 
Ah! ahl 
Ou ben il y aura 
Du tra la la. 
Ah! ahl 
Quand ca iinira 
L'on verra ca. 
Ah! ah! 

(On frappe troU coaps.) 
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SCENE XI. 
JEAN LANTIER, pdf TIGE DE BOTTES. 

JEAN LANTIER, mienx nipp<. 

Gopeau a ^pous6 ma princesse, Yerginie a ^pous^ M. Sau- 
moQ, le gardien du passage Brady, <^a fait que je pourrai 
batifoler dans deux manages sans ayoir de femme k nourrir. 
G*est canaille, mais c'est du r6alisme tout pur ; d*ailleurs, 
Verginie ne consent k me revoir qu*A la condition que f em- 
b6te la Gervoise, et c'est ce que je vais faire. 

TIGE DE BOTTESy entrant da fond. 

C'est trop bleu, ga ! On vient a la banlieue pour ddjeuner 
et on ne tortille pas I J*ai Testomac dans mes bottes. (Aper- 
cerant Jeaa Lantier.) Tiens, F merlan ! Qu'est-ce que tu viens 
faire ici, toi ? Y a personne k coifTer I 

JEAN LANTIER. 

Est-ce que ^a te regarde, ivrognel... jene te connais pas. 

TIGE DE BOTTES. 

Ah ! Tu ne me connais pas, attends ! (n appeUe.) Eh 1 Go- 
peau, viens done par ici, y a un oiseau k plumer. 

SCENE XII. 
Les m&hes; gopeau. 

GOPEAU, a d^jA on pen yieilli, il aperfioit Jean Lantier. 

Lui ! encore lui I Qu*est-ce que tu viens faire ici ? Trou- 
bler mon bonheur ! Ya-t'en, canaille, ou je te fais emballer. 
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JEAN LANTIER, ritnt. 

De quoi 1 monsieur se f4che, et c*est lui qui m*a pris ma 
femme. 

COPEAU. 

Ah ! le CQquin ! II insulte Gervoise, j' pourrais T^craser, 
mais je ne veux pas faire justice moi-m6me, j* vas 1* faire 
coller au clou... Yiens» Tige de bottes, allons chercher la 
garde. 

TIGE DE BOTTES.. 

Attends que j*emporte mon pain ! 

(llf fortent en coorant*) 
JEAN LANTIER. 

II dtait temps, justement j'aper^ois Gervoise. 

SCENE XIIL 
JEAN LANTIER, GERVOISE. 

JEAN LANTIER. 

A nous deux, Gervoise ! 

GERVOISE. 

Jean Lantierl 

JEAN LANTIER 

Oui, Jean Lantier qui vient te chercher et te ravir a cet 
idiot de Copeau ! 

GERVOISE. 

Get idiot de Copeau est mon <§poux, et je vous defends de 
Finsulter ! L&chez-moi ou j'appelle. 
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jean- banher. 

Ton 6pom,^ ii est evt train de boire, il est & moMd gtis, 
ce n'est pas lui qui te d^fendra; Gervoise, il faut qiie ttt 
sois 4 moi, il le faut, entends-tu, quandje devrais Venlever! 

GERVOISB, •> prfttant. ' 

Eh beai essaie done de m-eoleveF ! 

J^A?7 KANTlfiR, «88Bfe, mai^-iitf pent pan, arte eoMre. 

Ah ! je ferai plutOt deux voyages s'il le faut. 

GERVOISE, le menaea&t. 

N'avance pas ou gare i toi I 

JEAN LANTIER, la menafiant. 

Viens-y done ! 

SCENE XIV. 
Les vfiMEs ; 60UJAT. 

(Musique en sourdine qui continue et finit par an fort6 au mot : « Cette 
rose, numiieur) je la sentirai- toute mot flit ») 

GOUJAT, I'^ianeant entre eux. 

Miserable ! oser menacer une femme I Attends, attends, 
j' te vas d6molir ! 

GBRVOISB* 

Oh ! la belle barbe, qu'il est beau cet hommel... je ne-sais 
pourquoi, mais il me semble que je me toque pour lui. 

GOUJAT, riant, A parti 

Ma barbe fait son effet. 

JEAN LANTIERy att^rr^^ 

La Gueule d'Acier I 

GBRVOIBE, 6UmtiHi 

La Gueule d'Acier ! 



l'aSSOMMOIR PdUR RIRK 89 

GOUJAT. 

Qui, Grueole d'Aeier, c'est un sarnom que je dois 4 celle 
superf^tation poileuse, ils me I'ont doim6 k cause de mon 
visage bronz^ et de cette belle barbe qui fait ma gloire : 
c'est un hi^ritage de faraille, je la tiens de mon p^re qui fut 
tambour-major ; vous pouvez y toucher, madame, c'est en 
elle que je puise ma force et mon courage. 

GERYOISE, Ib toachant. 

Oh! comme elle est soyeuse !' 

GOUJAT. 

Ai'e ! VOUS me chatouillez. 

GERVOISE. 

Pourquoi mon mari n'en a-t-il pas une pareille ? 

GOUJAT, 09 recarrant. 

Permettez, charmante, ce n*est pas dH i tout le monde I 
Alors que vous ^tes dans les liens de rhym^n^e,nous sommes 
&,its pour nous comprendi^e, prenez cette rose, madame, et 
penseai quelquefois 4 Gueule d^Acier. 

GERVOISE, Tivement. 

Cette rose, monsieur, je la sentirai toute ma vie. ^Ue la 

respire comiqaemdnt et la m«t dant son cortage.) 

(Fin de la musiqae.) 
GOUJAT. 

£t quant i toi, d^campe, ou je te fais faire connaissance 
avec mes biceps. 

JEAN LANTIER, ToyaDt arrirer Copean irre. 

Viens, Gopeau, voili un gars qui insulte ta femme. 

TIGE DE BOTTES, reeoniMiaMDt Gonjat. 

Oh! la Gueule d*Acier !... ousqu*est mon pain? 
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GOPEAU. 

I>e quoi ? monsieur a 6t^ malhonn^te avec ma femme ! 

GERVOISE. 

Ahl le malheureux, comme 11 est 6m6ch^ !... 11 abu. 

GOPEAU. 

Faudralt pas faire le mallnl... vous savez : avec votre 
barbe, vous ne me faites pas peur. 

TI6E DE BOTTES. 

n se crolt plus malln que nous parce qu*il mange du frlcot 
et que nous mangeons du pain. 

GOUJAT. 

Du pain, feignant I Tu n'as pas eu beaucoup i geindre 

pour le gagner, Ce pain-Id I (n regarie Copeau et Tige de bottes.) 

Ahl la jolle soci(§t6 1 (a Lantier.) Quaut i vous, mon bonhomme, 
voire place n'est pas ici; voyez done le joll monsieur, si Ton 
ne dirait pas une poup^ de cire qui serl d'enseigne au 
coiffeur? Pourtoi, mon vieux Copeau, la rincette, la sur-rin- 
cette et la triple rincette fameneront blent6t i Talcoolisme, 
et alors gare au delirium!... ce jour-la 11 ne sera pas trds-- 
mince, 

TIGE DE BOTTES. 

C'est trop fort, nom d'un pain I 

GOUJAT. 

Quant a toi, a Tatelier, et plus vile que ^a! le travail te 
reclame. 

TIGE DE BOTTES, mangeant. 

J' peux pas, faut que j*allle voter. 

GOUJAT. 

Voter chez le marchand de vin ; en v14 un bel 61ecteur 1 
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AUons, puisque voire man est un pochard, prenez raon 
bras, madame, et rappelez-vous que, du c6i6 de la barbe 
est la toute-puissance. Qui m*aime, me suive! 

(lit Mrtent.) 
LE COCHER. 

Faut-il une voiture, la bourgeoise ? 

TIGE DE BOTTES. 

Va-ren au diable, toi ! Ah! tu peux rester longtemps sur 
la place, c'est pas moi qui te donnerai un pouce d*ouvrage. 
(ii sort en eriant :) A la becquetance I 

(Aprds la sortie da cocher on irappe troii coops.) 
(Masique.) 

SCENE XV. 

YERGINIE, JEAN LANTIER, rentrant bras dessu8> bras dessons. 

YER6INIE. 

Vous avez appris ravenlure : Copeau est lombd d'un 
6chafaudage ou il posait des voliges. Depuis ce temps, il ne 
travaille plus, il boit plus que jamais ; en ce moment, il est 
a Bic^tre. La petite Nana, leur fiUe, commence A faire la 
noce, Gervoise n'aplus rien 4 se mettre sous la'quenotte, 
voila 0^ je voulais la voir. Ma vengeance commence. 

JEAN LANTIER, amottrensement. 

Vous 6tes une bonne petite femrae, mais si vous vous 
vengez, j'en suis aussi, moi! Dites done, si nous allions ce 
soir d TElys^e-Montmartre, y a bal masqu6, nous rigole- 
rions un brin. 

VERGINIE. 

Y pensez-vous? Et mon homme, M. Saumon! 
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lEAN LANHER. 

11 esl de garde, t^ette nuit, il y a un travail nocturne au 
passage Brady, done, rien i craindre. 

VERGINIE, regardant k drolte. 

J'aper^ois Gervoise, venez de ce c6t^, ce n'est pas encore 
le moment de nous montrer. 

SGIENEXVI. 
GERVOISE ; VERGiNIE et JEAN LANTIfiR, oaehtft. 

(Xosiqae.) 
GERVOISE, dans la panne. 

Voila done oii j'en suis rdduite. Plus rien a tortiller, je 
n*ai m6me plus de chaise, j'ai mang^ le dernier b^ton hier 
soir. (poostant an cri.) Mais qu'est-ce que ]*ai done &it pour 
^tre dans une pareille d6bine? 

(Fin,4eja mofique.) 
YBRGINIE, s'aranfiattt. 

Je vais tele dire. 

GERVOISE. 

.EUe 1, Encore elle 1 Avec le coijOTeurM* ^ me d^fiise^ 

VBRGINIE. 

Tu te souviens. de.la 9C^e du lavoir ? 

GBEVOISB, chercliant. 

Oui, oil nous avons lav^ notre linge en famille. 

VERGimE. 

Tu m*as marquee sur le front, ce jour-U. Eh bien 1 je 
me suis veng6e : c'est moi qui aifait tomber ton homme que 
je pouvais sauver, mais, par r^alisme^ je lui ai laiss^ casser 
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le eou ; o*est moi qui suis cause qu^il se livre i 1ft boiMOHy 
qo^il^esi k moiti^ fou, qu'il... 

OBRVOISK, erfttfl. 

Ah ! personne ne viendra done A moti secours? 

SCENE xvn. 

LeS vkUBSi moins LANTIER, qui t'^loigne il U tilt a« GOFEA^ 

et de TIGE D£ BOTTES. 

TIOH DB BOTTES, galmeMt* 

Si, mam' Gervoise! me v'lA, moi et Copeau que je vous 
ramfene de Bic6tre ousqu'on Tavait enfennd avec des toques, 
i* Tai r'comiu ea allant visiter ks ouieines. Entre doac ! 
Copeau ! 

(tfusiqae d'entr^e*) 
GERVOISE) se jetant an coo de Copeau. 

Ah! c*est toi, mon vieux rigolo ! Je ne suis done plus 
seule maintenant 1 

COPEAU, a moiti^ idiot. 

Non, petite femme, me voil4 bien remis, va. Ah ! lis m-'en 
ont fourr^ des mddecines Id-bas ! ils m'en ont fichu, des 
purgations, des douches, du poil i gratter. (n m gratte les 

mains.). 

TIGE DE BOTTES. 

Le fait est qu'ils font rudement nettoy^, te v'14 propre ! 
Mais le mddecin Fa dit : Phis de purgation? e« l^os de bois- 
son, il faut savoir rester sur sa soif. La moindre m^decine 
maintenant te tuerait, vois-tu. Seulement, mange tant que 
tu voudras. (n oherche.) Ousqu'est V paia? 

GOPEAV, riinnt. 

Oui, mais if m'a permis de boire <la vieux bourgOT^^ 
quandi je trefcvaiTlerar, car je vafs retriatYailer. (ir tpw^H 
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verginie.) Bonjour, modame Saumon, je ne vous avals pas 
vue ; ca va bien, madame Verginie ?... Femme, va chez mon 
ancien patron et demande-lui quelques sous pour diner. 
Demain je recommencerai le travail. 

GERVOISE, gaiemenl, 

Tige de bottes, venez avec moi, ?a me donnera du cou- 
rage pour le tapage. 

VERGINIE, h part sournoisement, et bas, s*approchant de Copeau. 

Tenez, monsieur Copeau, j'ai justement 14 sur moi une 
bouteille de bourgogne, je vous Tofifre. 

COPEAU, la cachant. 

Mercibeaucoup, madame Saumon, vous ^tes bien bonne. 

VERGINIE, h Lantier. 

II est perdu. 

LANTIER. 

Voici le moment de nous montrer. 

VERGINIE, prenant Lantier par le bras. 

Gachons-nous. 

(lis sortent.) 

sciiJNE xvni. 

COPEAU^ seul, tremblant. 
(Moinqae pendant tonte cette so^ne en sourdine.) 

Ah ! lis m'en ont tant donn6 des purges que j*en peux 
plus ! Ma femme va revenir avec cent sous, et nous dine- 
rons bien, demain j*irai travailler. (u regarde partout.) Dans 
quelle d6bine sommes-nous, mon Dieu ! j'ai froid et faim 
et soif surtout. (n r^fl^chit.) TiensI une id6e : si je buvais 
un verre de bourgogne en attendant? je cr6ve la soif. Le 
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m^decin m'a dit que je pouvais boire quand j'avais soif, du 
bourgogne surtout. (ii regarde la boutaiiia.) Ah! ah! c*est un 
vieux grognard. (u tire la bouchon.) Qu'est-ce que c*est que 
ca? ce n'est pas du bourgogne. Qu*est-ce qu'il y a done 6crit 
sur la bouteille? (ii m.) « Limonade Rog6. » Ten veux pas, 

j^en veux pas! (Masiqaa da scdna* — La mofiqae oontinaa juaqa'A la 

sortie de Gopaan.) Pourquoi me laissentrlls seul avec cette bou- 
teille ? Le m^decin Ta dit : Encore une purgation ct je suis 

mort ! Et pOUrtant je Cr^ve de soif. (ll approche la bouteiUa de 

ses idrras.) Non, non, je n'en veux pas, je ne boirai pas. 
(u a'^ioigne, puis ii raTient.)Apr^s Qa, les m^decins sont sidr61esl 
Quand on a soif et qu*on n'a pas autre chose i boire, faut 
ben... n*est>ce pas?... (ii boit a m^me la boutetUe.) Ah! mais, 
c'est bon 9a, c*est du nanan 1 c*est de la bonne limonade 
Rog^, ga rafraichit. (11 vide la bouteUie.) Ah!ma t^te s*illu- 
mine. 

(U darient fou.) 
GERVOISE at TIGE DE BOTTES, rentrant. 

Mon ami, je... (Apercerant Copeaa.) Ah! Ic malheureux, 11 a 
bu, il est pompette! 

TIGE DE BOTTES, examine la boateille. 

Mais qu'a-t-il done bu? Limonade Rog^T^Le malheureux, 
il est perdu ! §a vient de Verginie. Ah ! la gueuse, je lui ferais 
bien passer le goAt du pain ! 

GOPEAU, en extase, regardant la salle. 

L&-haut! tout 14-haut ! je vols le plafond qui s*ouvre I 
regardez ces petits hannetons qui viennent se reposer sur 
ma coupole. (11 chante.) « Hanneton vole, vole, vole I > Ah I 
les beaux minets, les beaux chats ! 

TIGE DE BOTTES. 

Ousqu'est le chat ? 
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COPEAU. 



I 



1 



lis veiilent m^entrainer avec eux dans la goutti^rel >ef i 
Q'irai pas, je n'irai pas I Ahl voila le eoiffeur; j* vas doBO te | 
d^m^ler k mdri aise^ coquiB, rasettr i deux sous la barbe^ 

tiens) (n setebie fr8^|>e» nn ht6 fmaginaire.) Gonpettr de eheteUX 

i quatre sous. Tiensy k toi. Ah 1 voili un dhai dans ma 
gorge, il m'6gratigne... va-t'en! va-t'en, vilain ehai! TimSf '> 
en YOila un bon k mettre dans la casserole, tiens, eif vinlk 
un autre; tiens, encore irn autre! Oh! je brAle, j'ltouffel .j- 

Ah! (ll fdt uAe gffmacd horribU et Ha iBtftoent de tomber, il §€ tieM j 

ie invite tiit ai»ant.) Allons, bofi, Toili qu6 j*ai la eoliqud. 

GERVOISE. 

Le malheureux ! II va mourir dans quf^qu' coin, Suiyons-le| 
Tige de boltes. 



I 



LE COCHER, apparaissant et riant. 

Faut-il une voiture, mes bourgeois? (u rit.) Ah! ah! ah! 

(n court apr^a eux en riant. — On frappe trois conps*) 



SCENE XIX. 1 



VERGINIE, an brai de LANTIBR. 
VERGINIE, h Jean Lantier. 

Qa y est. Copeau a mis les volets sur Texistence, fiomrae 
on dit k rAssommoir. Maintenant Gervoise demande I'au- 
mdne, je suis ti^s-heureuse. Allons danser, cher ami* 

LANTIER. 

Ah ! Yous dtes une bonne petite femme I 
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SCfeNE XX. 

LES M^MES; GERYOISB) Tmral h enxy en paQtretse. 

ABRVOISBf Icndank U main. 
La Charita, if you plzie, signoritas. (ReeonnalsMnt Terginie.) 

Elle I toujours elle ! 

VBR6INIB, radienaa. 

Te voili done mendiante? Eh bien I tu peux mourir, 
t'auras pas un sou, j* tai assez vue. 

GERYOISE, M moaraBk* 

Tant pis pour toi, oar t'auras ma mort i le reprooher. 
^a y est. 

(siU i^atiied dooeemapt ptr tarrt.) 
GOUJAT, iortant da oliei le marehand do Tin TiTament. 

Grand Dieu I Une femme qui se trouve mal, dans la neige ! 
Pauvre creature, elle ya avoir froid. 

(n auala de la raletar*) 

(Matfqna de ictae Jnaqn'A la fin de la piiea.) 
GERYOISE, reconnaiasank Goujat. 

Monsieur Goujat! Cost vous? 

GOUJAT. 

Gervoise I Pauvre enfant, je vais appeler. 

GERVOISE, d*nne tolz faible. 

Non 1 C'est pas la peine, ^ y est, la farce est joude, mais 
laissez-moi vous faire un aveu, monsieur Goi^at : la pre- 
miere fois que je vous ai vu, j*ai dt6 amoureuse de votre 
barbe. I^aissez-moi-z-y toucher encore, (siie tb« la htiA^ 4e 
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Gonjat qui lai rofte dans la main ; arec £oIat :) Elle 6tait fausse. Ah 1 

vous ne valiez pas mieux que les autres, adieu 1 

(Elle meort,) 
GOUJAT, hors de Ini. 

Le true est d^bin^. Au secours ! au secours I 

(Toat le monde rentre en sofine.) 



SCENE XXI. 
Tous LES Personnages de la piece. 

LE COCHER, a'aTangant. 

Faut-il une voiture, noire bourgeois? Que vois-je? la 
laveuse ! 

(n se d^couTre, le baisse, la prend dans les bras et dit :) 
(llosique de sodne.) 

V'ld monnum6ro, ma vieille.Va, pauvre jeunesse, aujour- 
d'hui, tu ne trouveras plus mes coussins trop durs. Allons, 
en attendant que j*attelle Estelle, fais dodo... et ronfle, ma 
belle ! 

(n la repose snr la terre.) 

SCENE XII. 

Les HEMES ^ GOPEAU, a^coarant da fond trSs-gaiement. 

COPEAU. 

Attendez-moi ! Altendez-moi ! Le denouement n'est pas 
assez gai comme cela pour chez nous 1 



l'absommoir pour rirb S3 

TOUS. 

Copeau 1 

GERVOISBy M releTsnt. 

Hon homme! 

TI6E DE BOTTBS. 

T*6tais done pas mort? Ousqu*est le pain? on va boulotter. 

COPEAU. 

Mourir! pas si b^te! G*est bon k TAmbigu, mats pas ici : 
la m^decine m*a remis compl^tement. Ainsi, messieurs. 

(RepriM del qnatre pramieri Ten da rondean.) Et pOUr terminer 

gaiement la chose, allons-y tous du quadrille d tout casser... 
la main z-aux dames 1 (on se met en place O^Et maintenant, mes 
enfants, soyons gais, mais pas communs, pour que le mu- 
nicipal ne vienne pas mettre les z^hold! 

(QaadriUe boaffe.) 

(Le eocher tient se foarrer daaa la daase. — > Oa le boaseale* — MAUe 

g^n^rale.) 

NoTA. — Si Ton vent supprimer le quadrille, apr^s la der- 
ni^re phrase de Copeau qui dit : « La m^decine m*a remis 
compl6tement, » tout le monde s'dcriera : « Ahl bravo! » et 
ron chantera en chceur, sur I'air du rondeau : 

Yoilk c' que c'est que TAssommoir, 
Un drame bien triste et bien noir 
Oil r p6r* Colombe, un vieux rasoir, 
Vend du poison sur son comptoir... 

* (La toile baisse.) 



FIX. 
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